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7 éricain:pour, 184546 s'est terurinée 
Peerage Gele scssiort.a bté lune des plus longues et des plus 
Birds, Per ve Pmültats qu'ait eues la répablique amôti- 
edepijts Sh fondhdon.: Les actes les plús remargùüábles qu'el- 


REEN testers rte ile U: . 
ie $ prodnila sont Ïä gonelusion du traité de l'Orégon, qui a ter- 


ol hae rid: tE ' 
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Mir. un differend gra ve avec |’ Angleterre,.et dant la solntion 
gene dt presque impossible, tant es-prótentions des deux par- 
tide Satent incompatibles, la déclaration de guerre au Mexique 
doe'a prevoit pas l'issuê säùs quelque crainte pour l'exis- 
We n moins pour 'intégrijs de Ta rbpablijde métienine; 
Vadoption des,bill du tarif et des entrepôta, et le rétahlissement 
de Ia sous-trésorerie. aan 25 

de Là dernière miestrre proposée au congrèsa été une demande 
Tallocation de 2 millions de dollars pour fire face aux besoins 
We pourrait néoessiter Ja cessation des hostilitós avec le Mexi- 
Yue. On eroit gönéralement que cette somme, dans la pensée in- 
\tae du pouvoir exócutif, était destinée à payer l'acquisition de 


la Californie dont Ia session serait une des principales clauses | 


traité que l'on conclurait avec le Mex:que. 

Mais, ainsi que nous l'avons annoncé hier, cette demande 

& pas été accaeillie par le sónat, bien que la chambre des re- 

Presentants eût voté l'allocation. Le rejet par le sénat est le ré- 

Saltat noa point d'un vote formel, puisque la proposition avait 
UWbord été prise en considération, mais bien de l'ajournement 
rr oUgrès quia empêché qu'un vote décisif n'eût lieu. Voici 

Wtnent un journal de New-York raconte cet incident assez 


n’ 


Srieux : nn oe | 
-: # La discussion Stait àl'ordre.du jour de lundi (EG,et tundi-à 
Wid, terme fatal, le congròs devait clore ses travaux. Le temps 


it plus que sufisant pour qu'un vote fût.pris régulièrement, 


Mais elle n'ötait pas l'intention de la thinorité. Certaine de 
Sücoomber elle voulut empêcher le vote. A one heures et demie 
iris Davis ‘du Massachussets avait la parolë'; loìn dy renoncer il 
X&rrangea de telle facon qu'à midi, heure de lajournement il 

‚ tVait pas encore cessó de parler et que le président fut, obligé 
KN interrourpre pour clore la session. :En vain l’orateur fatsil 
ue instant, interfosa pu: par-des commanications adressées 

Zi sôpat par. le ponvair, shank stpar, la chambre des fepré- 

Sentants, en.vain un wm de Ja majorite le. supplia-t-il 

Aastamment de lui permèttre de faire une motion téndant à la 

Prorogàtion dela séanae seulement pendant. quelques heores, 

L'obstiné sênateur ne voulut entendre à rien et le #ote n'eut 





Pes lieu. » 


… Voiei le texte du Message adressé au congrès par le président, 
leBacùt: 
… fu sdhatet à la chambre des reprdsentants des Etats-Unis. 
ë Yappellel: Mtentänn. gjt-cong tès sur V'opportnnité d’accorder une alloca- 
‚ len destindeà-pobrtoie aur dépengesnboassaires pour régler toutes les 
HE, dt el “eliebent avec ha réflahligde mexieaine, Comme dès le prin- 
Sipe. ‚fa; souhaité È'éviter la guerre, j'éprouve aujourd'hui le plus sincère 
Weir dela terminer par une paix juste et honorable pour les deux pays. 
“We plus grandes difficultés que nous aurons à vaincre pour atteindre ce 
k iltat désiré viendront probablement de la délimitation d'une manière 
er satsante des frontières entre les deux républiques. Dans la délimita- 
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vins’. PAYSIOLOGIE D'UNE PRISON-A LA MODE. 


site Femmes! si je 


ouvais tout dire, 
Been Quel vaste char: Dsloge et de satire! 
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Be S 
dE an ent 1 Tree au beau sexe , lui a donné en revanche 
riclier ne pas. es coups sont d'aatant plus certains qu'aucun 
les ferames eek lemparer, C'est avéc ùne rare et merveilleuse adresse que 
Fiensog des utp, Co Cette arme terrible , qui les fait toujours sortir victo- 


tes quteles. engagent: cette arme si redontable dans leurs 
ks la coqaetterie; : Be 







Rd min Inaé, leur unique occupation , leur constante ambi- 
ne imées cet eur. bonheur, leur existence ; car, pour elles , vivre sans 
wi de Tâ Mourirsaussi, pour paraître belles à nos yeux, que de 

PCE et esprit ! Pour mieux faire ressortir leurs grâces na- 


Velles 5 À kp de soins » de ruses et de sollicitude ! Pour s’en cröer’de nou- 
Ain; tte gene, de Supplices et de tortures ! 
nie’, cteindte he: bu: 


nêù Be anc dE Out, Ies ferames ont done recours à tous les movens. 
Pecalént lide êrtscls ef aux plus douloareunz ; elles n'önt peur de rien , ne 
adiës et Is toep eu obstacle „aucun danger, pas même'devant les ína- 
dâire à tori prik Ap Betidrent leûrs folles imiprudenees ; elles veulent sé: 
teln des cans nx Ae ns la nature, au milieu des airs , sur la terre , au 
Valent sa dean Erne À Teúr beauté native 3 cejséndant ‘clles tra- 
Ebue eee ine Dh bedie lisa remplacer pár une beauté de éon- 
Biisibles pour faire di Ees! Bihsi lès revourent souvent à des substances 
Mparaître Ia fratchepr ct Ia riehesse de leur colorisg & 

















| tion du pouvoir exécutif pour être päyéc par avance, s'il est nécessaire, an 


__Notre histoire nous fournit sous administration de M., Jefferson deux 


Bez elles un pe Premier dúsir de toutes les femmes ; se faire aimer, est 
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stons que le Mexique pourra nous faire. Be 

Dans ces cireonstances,et en considérant les autres questions compliquées 
qui doivent êtreréglées par des négoeiations aved da républiqae mexicaine, 
je pense qn'il est important qu'une somme d'argent soit mise à la disposi- 


































tion de ces frontières nous devrons „payer un équivalent pour des vönees- de l'éloignement de ses marchés, ne soit undes pays, qui en ressente le plus 

zo nt tôt les efots funestes. — Un ehemin de fer diminuerait ces craintes en a 

brégeant les distances; il permettrait une exportation facile de nos produits, 
et favoriserait P'importation des denrées et matières étrangères. bij 
Le conimerce du pays espèrcen wous, Sire, pour factliter la gondteuctiol 
de cette voie importance de communication, et il espère de la puissaiite tees 

tervention de Votre Majcsté que la ligne projetée du chenzin de fer traveer- 
sera le Grand-Duché. Se Ree 0 A 0E 


gouvernement de cette vépubligue, aussitót après la: ratification du traité. 
Il pourrait tre embarrassant pour le gouvernement mexicain'd'attendre 
la somme entière dont le payement peut êtrè stipalé par cé traité, jusqu’á 
la ratification du sénat ou jasqu’à ce ‘que le congrès ait décrété sa mise à 
exécution. Ce délai pourrait même faire marquer Ja négociafion. Il est en- 
tendu qu'il serait rendu compte du versergent de cette somme, non pas 


euitifte en E applignde.à demmtres de 


« 





Le lieutenant-colonel Van der Eb, gourern € dee zeen 
sions néerlandaises à la côte de Guinée, eaf arrivddejdrtà better. ler. 
dam , après un séjour de seize arts dans cgs perages: 


. 7 TTT 
‚ 8,A, le prince Esterhazy a quitté ootte résidence pane ro- 
Ì tonraer àVrenae. î teg EEE Pce it En id 


penses. , Ree | id 


M. Théodore Davillier, membre du conseil de dúpartement de 


la Seine, et M. Trutat, membre de la chambre des jag zont 
arrivás hier en cette ville et descendus à \’ Hôtel de Belle-Vue. 


S. M. la reine douaitière d'Angleterre, accompagnée de In 
princesse de Prusse et du prince Edouárd de Saxe- Weimar, ést 
arrivéele 28 à Woolwich, à bord du steamer le Black Bagle. 


présédents qui justiient ce mode de procéder ct sur lesquels j'appelle votre 
attention. Le 26 fêvrier 1808, un acte fat passé accordant 2 millions de 
dollars, afin de subvenir aux dépenses extraordinaires que pourraient ren- 
dre nécessaires les rapports des Etats-Unis avec los puissances étrangères, 
pour être employés suivant les ordres du président des Etats-Unis qui sou- 
mettrait au congrès les comptes de ces dépenses dans le plus bref délai, Le 
13 février 1806 pareille allocation. fat aceordée dans des conditions sgm- 
blables. Dans l'un ni dans Pautre cas ces sommes ne furent tirées du tré- 
sor et, j'espère qu'il en sera de même dâns la circonstance actuellc, bien 
que eependant l'allocation deviat indisperisable pour la réalisation de 
nos vues, E 

Je recommande done l'adoption d'une loi quì accorde deux millions de 
dollars qui seront mis à la disposition .du pouvoir exécutif pour arriver à 
Pexécution du projet qué j'ai indiqué, 

Afin de prévenir toutéfausse interprétation sur ce sujet, je crois de mon 
devoir de-déclarer que.bièn que je désite sineèrement terminer la guerre 
actuelle dans Îe plus bref délai possible, elle sera cependant ponrsuivig 
avee lä plùs grande vigueur jusqu'à ce qu'un traité de pais soit signé entre 
‘Tes deux états et ratìfiëé par la république mexicaine. 

Washington, le 8 acht 1846, 





On écritde Varsovie, te 24, à la Gazette d' Augsbourg: 

On assure de très-bonne source que le prince Paskewitch a 
rapporté de Saint-Pétersbourg un projet complet poar l'aboli- 
tion entière et immédiatede toutes les corvées, redetânceset 
prestations en nature. Cette mesure, qui constitíre dine atteinté 
Bôrieuse aux intérêts des nobles, est d'une portée inirsense sens 
le point de vue politique, en ce qu'elle rend le paysan indépén- 
dant et libre, et le sépare de son seigneur, auquel jusqu'à ce'jóur il 
obéissait en aveugle, Le moment pour frapper ce coup est ord ne 
peut plus favorable; car les paysans polonais. ne sont pas tele- 
ment avancés dans leurs prêtentioas, que. le gouvrerneuent pe, 

ùt les contenter avec des coùcèssions beaucoup, moindres; et 
Wan autre côtò, comte la hante noblesse polgnaise a renoned 
én grande partie à faire caùse commune avec la propagande, pt 
s'est laissó gagner aux faveurs de cour, là jeune noblesse devient 
un corps d'officiers sns êtat-miajor au dessus de lui, sans armóe 
au-dessons, et cet isolement lui Ôte toute puissance. Or voit dua 
o'est encore l'applicatiun de la vieille maxime politique: Diesijd 
et tmpera, qui zura réussi à la Russie. Mee 


James K. Poix. 


__La chambre de commerce de Luxembourg, a présenté à S, M. | 
le Roi l'adresse suivante, à l'audience du 8 de ce mois : 
Sire ‚ re 
‚ Votre Majesté visitant le Luxembourg nous donne ehaque. fois \asgu- 
rance qu'elle apprécie l’attachement que nous portons à son auguste per- 
sonne ; la distance , les fatigues du voyage n’arrêtenf. pas Votre. Majesté 
peur -enanaître par elle-même nós besöfna.  : ER 





Oa a regu par Londres des nouvelles de Lisbonne da 20. Á 












Nòus nous absténons d'entretende Wah Mojastd des mesures législati- | colte Ante, toute ‘arainte an sujet-des mouvonteats wigùëlistes 
ves pour la prospérité dos intérèts que‘ rapste la chambre de commerce | était dissipée. Un corps d'drúde considérabte Gtaït rein? daas- 
et sur lemgaalles cle 2 pige Patterleidirde va e gouvernement ;.nousles | Ja province de Minbo, prêt à repousser toute tentative.dek par” 
plaag fasto mnd sed ue een bs avons adresséle 48 | tisans du prétendant. Le emme expalsé de Lisbsiné 

a ne an heinde: JÀ vega leur exécation. i sseneé dan bitalé 4" ia 
Nous nousbordóda Â exposer à Votre Msjes té qu”ie ee ese: 200 officiers cabralistes dont la présence dáns la capitalét" it 


commerce et industrie ont à souftrir de la thertédes quiétait beaucoup. Òn assare que M.Gonzalès Bravoa été positi- 


vivres, c'est une po- 






sition heuteusement accidentelle. Pour lemoiment nous aimóns àfairé:con- | Vement ra elé lios rn espagnol,à la p rière dn miketdrs 

rd elan Majesté que-nos industries ent gönéral sont en vaie de prose Pe ri a etn à Dieben eht conduîte diplomatiqae 
périté ;-quelques-unes cependant réclangent urie protection contes. Ia: soort fl 5 eas ke re ed 
currenceëtrángde gelde A emd “ Lacrise financière coïntinae.’ : EK on 


. ï ee „tee Z ie heg ane ein 
Le pik des grains a été plus dlové ceste année dans ‘le Luserbourg que en 
dans les pays voisins, et même que sur tout de continent, la position de 
notre classe ouvrière a donc été bien malheureyse. — La chambre de com- 
merce fait des veux pour qu'une pareille ealamité ne se renouvelle pas, 
Nous espérons, Sire, que le gouvernement de Votre Majesté ne négligera 


aucun moyen pour l'éviter, ct que des mesures seront prises à a pour 
e, 


TTT - 0 zt 

Une eorrespondance de la frontière d’Itatie,: pubtiës par: Ia 
Gazette d' Augsbourg, fait entrövoir uaé solation- prochaine de 
différend entre la Sardaigne et l’ Autriche: Götte affaire à traiúlb 
en longueur par suite dele mort da Papé Grégoire Xvï, ui'de- 
vait d'abord en être l'arbitre. Plus tard, Féinpetetr Nicolas, 
bien que les deux parties l'eussent prié d'accepter: ld rôle d'ar- 
bitre, avait refaséet n'avaif cédé aux instances róitérbes du 
comte Colloredo, ambassadeur d' Autriche, qu'à condition de 
n'agir que comme médiateur. Le dernier vourrier arrivé à 
Vienne a apporté cette nouvelle, qui a été aussitôt transraise at 


procurer au petit consommateur à des prix aussi iodérés que possible, les 
denrées de première nécessité. 

La chambre de commerce ne se fait pas illusion sur la prospérité de la 
plupart des indastries du Luxembourg; elle sait que cette prospérité est gé- 
nérale dans presque tous les pays, mais clle craint que lorsque la crise, qui 
de temps en temps se manifeste partout, aura Tica, le Luxembourg, à raison 








ainsi, pour les Anglais, Ig beauté féminine consiste dans une longue et 
blonde chevelyre, dps yeux bleus ct une démarche santillante; pour les 
Allemands, dans une peau bien blanche et des formes prononcées ; pour les 
Italiens, dans de grands yeug noirs et des trajts forternent dessinés ; pour 
les Espagnols, dans un teint olivâtre,une taille cambréeet un pied migpos 
Enfin, chez les Frangais, qui, de tous les peuples, sont les, plu aadieds e 
les plus ezigeants,ce qui constitue la beauté, c'est une moälleusg chevel: 
dos yeux bleus ou noirs fendus en amande, un ngz à la.grergue ;, c'est ‚on; 
core dep lèvres fines ef vosérs idg eenblie), paie encore mar 

etitg main et un pied ofmone Îa dais, Mats chez enz, Ia boamté parescel- 
benee, c'est une taille de guêpe. Ce dernier gere de beauté est le plus 
dangereuz, — partant le plus recherché — car pour l'aequérir les fominès 
s'entourent d'une ceinture qui, comme la robe de Déjanire, renferme dans 
ses plis lag dpuleurs et la sort. Mais quelle est fa femme qui ne joue pas sa 
santé pour suivre la mode la plus extravagante. 2. 

Si Je heau sexe da lantiquité.a gonnu cette ceinture, c'est dans toute sa 
simplicité, at sans tere ama daager anger 5 il appartenait àcelai de notre 
époque d'en faire, à Margo de perfectionnements, le tombeau de la beauté.” 

Je vais tracer rapidement khistoire de cette ceinture dont nos dames 
modernes ont fait un ingtrjment de supplice et de mensonge, nne prisow 
dont le séjour est-mortel. fi Re SN 


obtenir cette pâleur maladive qui excite presque gb pn sentiment op 

posé à celui quellesse promettent. — La rose n'est-elle pas la fäùe de- 
fleurs, et ne peut-elle pas très-bien se marier’avec le lys ? — Elles ns 

nent que pour plaire elles doivent dëjä avaipun pied dans la tombe. Non 
eontentes d'enfermer leurs membres délicats dans des sij trop étroites, 
elles ccignent encore leur torse d'un ajusterpent de fer dont les étreintes 
sir, une taille svelte, souple, 
une cuirasse inflexihle ajgutait à la souplesse naturcle 





sont mortelles, et cela, dans Pespoir d'ac: 
ouduleuse, comme si 
le de leur corps. 5 Re 
‚Pour pärattre belles, les fernmcs deteutsent dong laar santé èn souffrant 
inille torturos, le sourire sur les lèvres4 elleë oubiterit que la’ véritable 
beauté est la santé; clles oublient qu'elles zeont destinées à être le sanc- 
tuaire de espèce humaine, qu’une fois mères, olles doivent à leurs enfants 
le premier nectar de la vie, ct qu'il ne leur est as permis d'en tarir la sour- 
ee. Én agissant comme elles agissent, gon senlemont elles mangúent leur 
but de séduction, mais encore elles ne répandent ‘pas à celui que Dieu s'est 
proposé en créant son chef-d’ceuvre, E 
Comment définir la femme, cet être indéfinissable dont Ja faiblesse fait 
la force, dont la folie égale Ja raison, dónt la beauté plaît encore, malgré 
tous ses efforts pourladétruire? 
Plus on étudie le coeur féminin, nioins on le eonnaft : c'est un abîme sans 
fond, un puits de mgstères, an labyrinthe dont personne n’a le fil ; les plus 








: IL. 
savants y perdent leur latin ; cependant certain docteur en us prétend que Spie 
Dieu a bien créé la femme, mais que pour le eur il ne voulut pas absolu- hiathina biel a ensen ma ENE ‚ 
ment s'en mêler ! permisit llua facere damoni, ge sont ses prapres ex- „Bereden inperken due perfidie. 
pragsions, à Ì Beke Ean grace eend 













_ Lê erdateur, en fagonnagt la côte enlerds; 


igenier homme, en a fnit 
aa chef-d'ruvre. Eve, oêtte merveille de lafgrfston, n'eut d'ahard &eu- 
ei 


parure que sa vertu; mals une pommêy, Aat enlevant son inoepse 
primitive, els ehez ellg aksin de odd he 5 per, rd es 
première parnre ; «es no ete rent du désir. dt voie; K 
désir, en deveriant ipnm ; 3 ee ie. 
Si, dans les diffbren 5 ine EE À A SEE OEOULOrED 
dans le principe la voix da Ja gepere êt de la raison, bienéét -elles ne suivì- 
force d'être perfectjaants, Áinirent par devenie dangoreux. Deee nombre 
se trouve cette cêïntore garnie de lames d'acier dont tous les philantbropes 
condamnent usage, 


La délicatesse de l'organisation féminine expligue er ces anoma- 
lies, ces contradictions, cette volonté mobile, auxquêlles les fenimes sont 
sujettes. De tous leurs désirs, le plas vif, le plus ardent, le plas constant 
est, chmme je viens de le dire, celui de paraffre belles ; imais la beatté 
n'est pas la même dans tous Îes pays: clle diffêre ainsi que Jes latitudes, 
les moeurs et le langage. DE 
__Dáns quelques contrées $auvages de ’Amérique, le beau est une figure 
tatoade, Îe nez ou les Ièvres percés de grandes boucles de métal ; en Nigri- 
tie, des cheveux erépus, une peau noire, huileuse, des yeux petits, enfoncés, 
un nez épaté et des lèvrés épaisses ; en Chine, la longucur ‘des ongles ct 
Pabsence des pieds. Ee sed 
La beauté varie également en Europe où chaque peuple a la stenne : 


RENEE - 








rent plus que leurs capricégs, ainsi elles y ajoutèrent des oraäments qui, à 


prince de Metternich, à Koenigswart, d'où on l'a communiqaée 


“au cabfriet sarde. En même temps, le marquis Ricci, ambassa- 
“deur de Sardaigne à Vienne, s'est rendu à Turin pour s'occuper 
"deda.gelation de l'affaire, : En A 
Le Pape et le eardinal Gizzi sont continuellement occupés, à 
‘éxaminer plusieurs projets de réformes financières et admi- 
‘nistratives, qui seront mises à exécution l’une' apròs“l’autre. 
Mais ce qui est une illusion vaine delà jeanesse romaine, c'ést 
‘de croire, comme on \'entend diye en ville, que le cardinal. 
Gizzi publiera une espèce de programme relatif à la politique 
u’ vasuivre, Ceci serait une démarche trop en dehors de 
/toütes les habitudes politiques du gouvernement papal, dit la 
" Gazette d' Augsbourg. 





…_ Une pétition couverte de 1,500 signatures de négociants de 
‘Berlin, a été adréssée au roi de Prusse, pour prier S. M., vu l'é- 
‘tat‘de dépression du marché du numéraire, et les désordres fi- 
nanciers produits parla spéculation effrénée sur les chemins 
de fer, de.ne plus accorder de nouvelles concessions et de dé- 
tendre aux compagnies d'exiger de nouveaux versements pour 
les entreprises où il n'y a paseu plus de 20 p. ce. de payés. HI 
n'est pas probable que le second objet de cette pétition soit ac- 
cordé, mais quant au premier, déjà avant la présentation de la 
„pêtition,:le gouvernement avait décidé de ne plus accorder de 
nouvelles coneesstons. . : 








… Le: Courrier de. Nurembèrg annonce: d'après ane letére” de 
Vienne du 23, que grâce ä une haute intervention, le gouverne- 
ment autrichien cunsentirait à lever le séquestre dont les biens 
dela princesse Adam Czartoryska ont été frappêés, mais à la 
éondition que le prince son époux s'obligerait par écrit à s'ab- 
stenir désormais de toute intrigue politique relative aux affaires 
‘de Pologne; et en cas de violation de cette promesse, ses biens 
„seraient non'plus séquestrés, mais confisqués. On n'attend plus 
que l'engagement signé par le prince pour publier la levée du 
sequestre. td 
enn 
_ À la fin de la séance du 29, la chambre des dépntés de Fran- 
‘te a nommé ses vice-prêsidents. MM. Bignon, Lepelletier- 
d'Aulnay.et Hébert, candidats conservateurs, ont été élus au 
premier serutin. : RN 
‚Un second scrutin a dû avoir lieu pour la nomination du qua- 
trième vice-prêésident, Ee 
_ Les candidats del’opposition, MM. Billault, Georges Lafayet- 
te, Vivien et Ábattucci, ont êté écartés. 


“Fous les ministrës s'étaient réunis le 29 en conseil aux Tuile- 
tíös, où le roi s"était rendu dâns la journée, afin de statuer sur la 
demánde en gráce de Joseph Henry. Mais toute’ décision a dù 
être ajournée par suite des nouvelles indications da condamné 
àd sujet d'ah écrit qu'il avait caché rue de Limoges. 





Dans une des dernières séances de la chambre des communes, 
lord Palmerston avait à rèpondre à deux interpellations qui ui 
ont été faites. e . 

La première de ces interpellations se rapportait aux négocia- 
Honsentamées par le gopvermement anglais, pour. la conclusion 
d'sne eanyention commarcinle, axes la Targuie,: Le ministrea 

épornda quela Russie avait libéralement renoncó, en faveur 
e, k'Angleterre, aux priviléges commerciaux que les traités 
obligeaiant la.Porte-Ottomanede lui accorder, et qu'en consé- 
-quenee le commn;êrce anglais était désormais placé en Turquie 
sur le mênie pied que celui dela Russie, qui était la nation la 
plus fávorisée. … et id 
‚ „ka sgeondeinterpellation se rattachait aux affaires de la Plata, 
et son auteúr, sir Henry Douglas, l'avait ainsi formulée: 

« Je désirerais savoir si des mesures ont été prises par le précédent mi- 
nistère ou par l'administration actaclle , pour mettre un terme à la guerre 
gqui-dásole les rives de la Plata, ct quelles sont ces-mesures? Le noble lord 

sgerétaire des affaires. étrangères pourrait-il aussi me donner à ce sujet 
amen renseignements, qui tireraient d'une pénible inquiétude les per- 
sonnes dont les intérêts sont engagés dans ce pays? » 

Lord Palmerston a répondu: nj 

… PI ya quedque temps, le précédent cabinct.a dépêché M. Hood, ancien 
eonsql d'Angleterre à Rio-Jangiro, avec des instructions auzquclles étaient 
amnesées qe es de même nature que le gouvernement frangais envoyait, 


t irene 
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Voyons quels ont été les déplorables progrès de ce vêtemerit féminin, de- 
eo RE ven, n . De 





Du temps de Moise, les juives ne portaient que des ceintures pectorales 
appelées petigils. — Waprès Winkelmanu; cèbre antiguaire allemand, 
‘tes jetinos filles grecques;, donit les formes’ étaierit naturellemient si gracieu- 
“ges, ne'sé Seèraient la’ taille qu'avee une large bande d’étoffe connue aldts 
söus le nöm' de stéhodesintos, lien de poîttfné. — Ees matrones romaines, 
dansles preùriërs temps-de la tépubliquë, portaient des vêtements simples 
&t sévèrés cormrné leurs-niovars. Sons les empereurs, la coquetterie ayant 
pris son cssor, les dames: adoptèrent- Ic strophium, la castula, la fascia : 
Eöstä@ cette nouvelle coutame que Térence fait allusion lorsque, dans ùne 
Wilses cóntédies que les Romains firent, par parenthèse, jouer deux fois de 
si Re premier jour, il met dans la bouche dePhédria, un des personna- 
ged, N pittrait @urie befle jeanet fille dont il est 'épris en la voyant passer : 
lee “hdd Stnritis Argo st virginur nosträruúr , quas matres student 
5, WeBels humeris'esse, vincto pectore, ut graciles fant. î 
1e Ei SEPRPELD Aprhitior paul) pugilem esse aiunt : deducunt cibum. 
kunen bona est natGra’, redduat curaturse juncos. : : 
-__ Comhté pdr mes Tectrices il y en a'Pènt-être quelques-anes qui ne con- 
maissent pâs paffa\kiert'-Ta langue de Térence, voic la trâduction de ces 
quatre vers : Cenis Pâs tre fille commoc les nôtres à qui les mères abais- 
tgênt les épaules, "SCH B póïtrine, pour leur'faire une taille élégante. 
Qaelgu'une a-t-elle upett Peinbonpoint? la mête dit qa’elle ressemble à 
un gladiateur, et lui retranche Aa, nourritnre. Malgré la bonté de son tem- 
pérament, à force de regime, on én fhit un fuscau. » Telle est l'origine du 
eorset — il fant bien Vappeler persen aon: — dont les tendances et le but 
sont clairement définis. Les mères.d’'anjourd’hui vont plus loin : elles ne se 
contentent plus pour lears filles d'une taille en fusean,clles veulent qwelles 
regsemblent Á eet insecte ailé,et hourdegnant dont le corps est coupé en 
deu ee, PE esn 


Horst Cbsar fat vaaftre dels Gaules, les Garlifbes kiktätent les Rorhai: 


ties ‘eit Adoptän! te’ strop high et la fascia. LEW Í ei tou; urs és ca- 
ie is dú hfieriet pelt ati toi de la rs 5-1 Aid En 


en adr PE oh é ‘ si “ki Etpnde raec, 
SMS portdiënit, des justaucorps su lesquels étaient placés' deus béintures, 
AME diridedsonk de la govpt, Paùtre u-dessus des hanthies. * “> 
ke B Wbs aEBirez bayoir, Mesdarnes, 'à qui vous devez la déplorable inven: 
Bofldirant basne, du,corset-prison, du corset proprement dit, je vods 
lie Wa Catherine de Médicis. Hélas! oui, ce fut cette artificieuse 


“t Oant rd eni róis de la premiêre êt de I's: 


en même temps, à ses agents, dans le but de faire cesser, autant qu'il serait 
en [eur pouvotr, les hostilités enk Montevideo et Buenos-Ayres. —  . _ 

« [Ì ne s’est pas cneore Écoulé adgez de temps pour qu’il ait été possible 
de recevoir une réponse aux ouvertuegs. qui oot.été faitgse en verkade cos, 
instructions ; mais j'ai lieu d'espérer que Ies négociations’ aboutiront à ur 
heureux résultat. » 
Suivant l'état des importäfiofië et'des explortatiuns du cori- 
merce de la Grande-Brêtagne, una diminútion,. relativerient 
aux principaux affcles d'importation et de grande: consoftana- 
tion, est remarquêë-sur-le ter sentestre de-1846 comparé à celui: 
de 1845. Sur les matières premières nécessaires à \'industrie, 
la diminution est générale. Ainsi, les importations de coton en 
laine, qui pour le premier semestrede 1845 s'étaient élevées à 
3,892,780 quintaux, sont degcendus pour celui de 1846, à 
2,402, 170 quintaux ; différence en moins, 1,490,810 quintaax, 
ou plus de 40 p. ce. Les importations de lainesont aussì descen- 
dunes, pour les deux semestres comparês, de 26,749,779 livres à 
25,812,549 livres; celles de lin, de 463,368 quintaux à 296,076 
quintaux; celles de chanvre, de 199,286 quintaux à 167,183 
quintaux. L'état des exportations présente également des ré- 
sultats peu favorables à 1 commerce de la Grande-Bretagne pen- 
dant le premier semestre de 1846. 

En somme, il fait voir une dimunition totale de 1.145,760 
liv. st. Ce qu'il faut surtout remarquer dans ces chiffres, c'est 
que cette diminution pèse en totalité sur les trois principaux 
articles de 1’ industrie anglaise, et qu'elle serait même beaucoup 
plus considérable si des angmentations partielles n'étaient pas 
venues compenser ce qu'ont perdu les tissus de coton , de lin et 
de laine. Ainsi, l'exportation de ces tissus, qui avait été pour 
le premier semestre de 1845, de 15,068,663 liv. st., est descen- 
due ponr celuide 1846, à 13,432,862 ; différence en moins, 
1,635,801 liv. st. Et encore sur la masse exportée, quelle est la 
proportion de ce qui a été expèdie sur les marchés de la Chine 
et de l' Inde, vù les tissus européens ne réalisent, en ce mo- 
ment , que des pertes ? 

Nous publizrons demain èn eztenso le document sur le mou- 
vement du commerce britannique. 


Un jeurnal allemand publie la correspondance suivante de 


Paris, ausujet des dernières élections en France. 
; . Paris, 26 août. 

«La chambre des députés se trouve de nouveau réunie ; mais s’est absolument 
comme par le passé : même hruit, mêmes interruptions , même insouciance; 
une tempête dans un verre d'eau. Rapporteurs sur rapporteurs se sucaèdent 
à la tribune, Jisent à demi-voix les rapports des commissions sur telle ou 
telle élection , sans que personne y fasse attention. Tout te monde parle de 
Youvertare de la classe ‚ dela mésaventure du tailleur allemand Jeune et le 
chapelier Jay ; de la:monomanie dé Joseph Henry ; du nouveau réquiem pour 
Glück dansl’église de St-Eustache ; en un mot , on parle de tout excepté des 
affaires dont la chambre est saisie. Dans ce boutdonnement de centaines de 
voix auquel les nouveaux-élus applaudissent de grand cceur‚ on voit admettre 
Pan après l'autre les nouveaux membres. Si un député un peu trop conscien- 
cieux adresse par hasard su président linterpellation stéréotypée: « Mais ref 
comwmandez donc le silence , je ne puis rien entendre,» le brave M. Sapey lui 
répond avec cetté bonhomië qúi le caractérise: « Je n'entends rien moi- 
uiême. » REA ON Ep 
__Ala'vérité la vérificatiori deë’ pouvoirs se fait plu6ôt dahs les buréaux qu'en 


séance publique ; Ià les discussiaaks qW/pr genge tenir en, faite ont uneallare. 


plus vive qu'à la tribune. Les derniers débats ont róvélé ce que le système 
électoral de la France nous avait caché jusqu'à présent. 

L'Angleterre a non seulement une aristocratie foncière, mais encore une 
aristocratie financière, et une aristocratie industrielle et commerciale. De 
là vient que l'argent y est toujours un moyen et jamais le but des positions po- 
litiques. Pour obtenir un siége dans la chambre des communes, les candidats 
paient leurs électeurs, mais ils ne promettent ni n'engagent les faveurs du 
gouvernement, sachant d’avance que la réalisation de-pareilles promesses 
leur est impossible. Une fois députésy ils-ne peuvent: pas se servir de leur man- 
dat ni pour se faire une pasition ni pour favoriser leurfamille, — 

En France le contraire a précisément lieu. Les candidats, en majeure partie 
peu fortunés, recherchent la députation pour en exploiter les avantages à leur 
profit. Ne possédant pas assez de fortune pour acheter les voix, ils les hypo- 
thèquent sur les faveurs du gouvernement, s’ils sont conservateurs, ou sur les 
faveursen perspective s’ils appartiennent à opposition. C'est ce que l'onap- 
pelle en d'autres termes des mandüts'tmpörtifs. Ou vá plus loin, on cónclut 
des conventions à terme. «Dontiez-mòi ‘vos toïr, et dàns uh ar, dans deux 
ans, — suivant la convention , — votre commune aura‘une église; ‘votre ar- 
rondissement, une route; votre village, une école; votre département, un che- 
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princesse florentine qui la première l'introduisit en France, où il a fait et 
continte à faire tant de victimes. Cette mode étart‘Érop truelle et trop ri- 
dieule pour quelle ne fit pas fortune. 

A entendre Montaigne, les femmes de son tenips n’étaient guèré plns rai- 
sonnables que eeltes du nôtre. « Pour ' faire ui corps bien espagno!é, dit-il 
dans ses Essais, qaelle gêne ne souffrenit-clles — les femmes — guindées 
et sanglëes avec de grosses cloches sar les côtes, jusqu'à la chair vive ? oui, 
quelqacfois À en mourir, » 8 ‚ 

Francois Ieret Charles IX ayant épousé des princesses de la maison d’Au- 
triche , les modes espagnoles se niëlèrent aux modes italiennes. Eléenore et 
Elisabeth d’Aatriché en venant en Fränce , entraînèrent Á leur suite les 
vertugadins. La fureur de ce nouvel ajustement devint telle que le chan- 
eelier de PHópital , désirant karéprimer, eut recours à une loi somptuaire ; 
mais soutenus et protégés par de gracieux et puissants personnages , les 
vertugädins se moquërént des défenses du chancelier, trônèrent à la cour 
et Á la ville , et devinrent les inséparables du corset-baleiné. Les femmes 
atfublées de’ ces énormes cerceaux recóuverts d'une immense étofle gou- 


dronnée ,-ressemblaient , sélon lexpression pittoresque de Louis XII{, à | 


des tonneaux défoncés par le bas. - : 
. Aprèsun règne glorieux , les vertugadins furent détrônés par les fa- 
meux paniersqui , àleurtour, furent remplacés par les bouffants et les 


tournures ; mais le corset, toujours protégé par la mode , a jusqu’à présent } ĳ 


résisté à toutes les attaques de la raison. 

Les Juives , les Greeqtües , les Romaincs et les Gauloises n’adoptèrent le 
petigil,le Ei aks et le fascia pour leurs filles,que lorsqu'clle avaient au 
moins àttcint l'âge de seize ans; mais les femmes d'anjourd’hai ne sortent 
leurs filles d'ane prison que pour lès enfermer äussitòt dans une autre; ainsi 
eltes ne les délivtent dú maillot que pour les condamtier au corsèt à per- 
pétuité. NE ie 
_ Iln’yaquë dans }’Inde où les femmes ont ea Pesprit de rendre cotmme- 
de ét de tourner à Pavantäge de leur beauté cette prison devenùe si cruèlle 
en Europe hygiënigtement parlant.Le corset idiën est Ínfibirnent supècieur 
aa corset curopéêri „caf quels que sóient larichesse'du tissa ct. des ornements, 
le fint da travail et la riouvcauté du’ niécanisnie , éé vêtement féminiú est 
toujours chez nous une combinaison de lacets, de lames de baleines d’a- 
cier plus'ou moiùs flexiblés,dont le résultat est une compression des parties 
du:corps avec lesquellesil est mis en contäct' Sa perfection consiste 
dans Pexactitude avec laquelle, en s’appliquant au torsc, il peut, au‘moyen 
dé lacets quì courent en zig-zag sar l'unect autre lame de derriëte, com- 


que.l'ag, avait vu jusqu’ici dans cp genre, ef nous ne sorgmes nullement 1 


‚ ments. Souvent on voit arriver les femmes, les enfants se grouper autour 


| est toujours là, arrive à temps pour disperser la foule bruyante des cornic 


} res se provoquent en duel et s’accusent mutuellement de concussion, Ce úd 


























































mia de fer, of tous les amis des électeurs, des hureaux de tabao a; ef, Pé ed 
Providence, le gouvernement doit se charger du reste. 
Ces sortes de conventions et de promesses surpassent cette année tou 


d'entendre s'écrier un des députés les plus spirituels : « Qu’un seuf Caúdidaij 
avait promis à son arrondissement plus de faveurs que le gouvernement Uf4 
sargit en WocotdEr à tohtde royâime pendant-une année. » ii 
2 Encêre sì l'on e’était borné aúx simples promesses; mais non, on a employ 
la memace, la corruption; la violence, et d'autres moyens scandaleuz, Pig 
dans le but de se faire élire, l'aptre dâns celui d’écarter son concurrent. Â}® 
la multiplicité des protestafions que le Moniteur publie,nous révèle des ch 
miraculeuses que dans votre pays on ignore fort heureusement. Ici des fo 
tionnaires sont forcés par leur supérieur de voter pour tel ou tel candidat, 
ne veulent pas se voir destituer ; là, un noble châtelain que l’envie pousse 
honneurs parlementaires, emprisonne tout bonnement les électeurs dans ij 
château. afin qu’ils n’aillent pas grosair le nombre des votants de son advé 
saire. . 

Tout cela n'est encore rien en comparaison de ce que nous voyons se pas 
au moment du scrutin. Là, nous voyons arriver les électeurs compagnards à} 
suite, comme s’il s’agissait pour eux de suivre un convoi fanèbre; en tête def 
troupe se trouve heureux candidat qui ne perd pas de vue ses chers mati 
taires, Il sait par expérience combien la moindre distraction peut lui être 
tale. Plus loin on voit rôder les agents électoraux, les poches remplies de bi 
letins qu’ils doivent distribuer, s’ils ne veulent pas manquer à leurs eng 


maison où leurs maris, leurs pères exercent les fonctions électorales. Le bi d 
prend -il un caractère menagant — car il y a toujours un parti qui succombef 
c'est alors que les gendarmes à pied et à cheval, cette garde prétorienne úl 


Heureux encore lendroit où se bornent là les scènes du drame électoral ' ij 
plus souvent la bouteille joue un grand rôle et décide du sort du candidat # 
à Mulhouse seul le député Köchlins a dépensé quarante mille francs en dij 
et liqueurs pour mettre en mouvement ses électeurs, — mais aussi les sui 
sont alors plus dangereuses. Rarement la nuitse passe sans effusiou de saf 
etquelques voiesde fait du ressort de la police correctionnelle, et de quê 
ques procès en diffamation. — Dans d'autres endroits les candidats adveréë 


là les scènes ordinaires des élections. Cependant, voyez, au grand jour de Vof 
verture de la session, tous prétendent être blancs comme neige, innocen® 
comme l'enfant qui vient de naître et il n'ya quele gouvernement qui elf 
ploie la corruption. 4 

C'est ce que nous appelons ici gouvernement parlementaire. » 4 





> 


Kouwvelles et faits divers. 


Le missionnaire protestant Roettger, que ses fonctions ap 
laienten 1834 à Riouw (île située dans la mer de Chine, au no 
de Sumatra, 104°9' longitude est, 0° 42° jusqu'à un degré ff 
latitude nord), fit, à son retour, l'éloge de l’accueil plein d’ hg 
manité que ses collégues et lui avaient regu pendant un séj 
de huit ans, du ratja. En reconnaissance de cette bienveillar 
réception faiteà un sujet prussien, il engagea-S. M. le roi àel 
voyer au ratja divers présents consistant en girandoles, pe 
dule avec jeu, vase avec un colibri artificiel, et deux êtoffes &l4 
oret enargent, le toutaccompagné d’une lettre autographe 4# 
roi. Le prédicateur Roettger partit lui-même, en 1844, po 
porter ces prösents. Nous pouvons donner la descriptiun 
cèrémonies qui eurent lieu lors de la remise des présents, aif# 
que la traduction de la réponse du ratja à la lettre autograpb 
du roi ; Zn È: 
\ Möisreidatt. CejòuFd'hi-15:janvier 1849, ont été rentie par Roetig 
présents de S. ML. le roi de Prusse, destinés à S. A, R. le ratja Ali de Ripaw ; 
la lettre du roi. 7 j 

A neuf heures et demmie, dit M, Roettger, je me suisrendu à la résidente 
Hadjie-Ibrahim, régent de S. A. R., qut avait été informé de la cérémonie.: 
fus regu accompagné de la musique, et conduit jusque dans la résidence. L 
je trouvai les notables et les anciëns du peupleè en grand gals, un princé ®® 
Bugini, un comte(Onkou), douze chefs étaient assis an milieu de la salle, et mé 
saluèrent amicalement. Ë 

Les porteurs de lances et de baldaquins, les corps de musiques et des chaù” 
teurs étaient rangés en haie. La lettre du roi fut plicée sur une assiette d' 
couverte de velaurs brodé d'or, tandis que je me revèêtais de mon costume 
missionnaire, Le cortóge se mit ensuite en mouvement; le vieux Onkau:05 
vrait la marcheet portait la lance de l'empire ornée d’un croissant en or, duid, 
étoile et d'une queue de cheval blanche et rouge. Á deux pas de Oakou, $ 
vaient deux à deux les notables. Ils pertatent aussi des lances et des queues de 
cheval. Ils avaient, en outre, la scapula surl’épaule gauche Derrière ces tred. 
personnes venaient les secrétaires de la cour, porteurs de la lettre. Luiet 
nous étions sous un baldaquin de soie blanche; à ma droite, marchait le r 
Hadjie-Ibrahim, et à ma gauche le prince Bugini : mais ces deux derniers, é 
du sang royâl, marchaient sous ùn baldaquin rpyal, Le cortége était fermé” 
des porteurs de lances et de queues de cheval: rouges, et par des cha we 
chanteurs. Une foule immense suivaif. A moitié du chemin, environ à dt zi 
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primer plus étroitement le coeur et les poumons, refouler lestomac et. 
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On comprend combien un pareil vêtement, en nuisant au döveloppemens 
des organcs qu'il enserre , nuit encore au libre ezercice des fonctions 5 
la vie. Malgré tous ces désavantages, le corset est aujourd’hui en Europ 
Y'äpógée de sa puissance. En France, ce tyran inflexible fait plier sous ® 
joug de fer les beautés les plus altières, et, chose étrange! plus il frappe”- 
victimes, plasil trouve de séidea! se 7 
Qui renversera done ce despotisme barbare ? — Les femmes ? — ard 
depuis troîs siècles , elles le sapportent sans se plaindre. — Les hom? en 
— Mais „loin de s’élever contre lui, ils semblent s'y soumettre , corÂ' 
vois d'ici plusteurs qui courbent fièrement leur front sous ce joug hoste 7 


En esquissant l'histoire du corset, je devrais peut-être parler des 2? wf Bi 
breux changements qu’il a snbis, des leon 











ivers perfectionnements dont ene’ 
tinue à être Pobjet,enfin des différents noms qu'il a portés;mais jen’ PT en, 

drais rien de neuf à mes aimables lectrices , qui, sur ee point et SUL leur’ 
d'autres , en savent beaucoup plus long que moi. Ce que jene dois pr jar 

taire, c'est l'influence funeste qwil exerce surleur santé et surkpesf 


leur beauté. î d 
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Lorsque Catherine de Médicis introduisit en Kite le 90th Jan, 


toutes les dames de la cour s’empressèrent à Fenvi de Padopt er & gei 
son premier médecin,s’éleva avet force coitrp cette nouvelle inven ce moëlr 
enilevait au beau sexe ce naturel, cette. grâce , cette souples3® sion dt 
leuz , ce doux laisser-aller qui lui donne tnt de charmes , aad 
de puissance. En vain proúva-t-il que cet ajustèment en dlp, s à 
comprimaîit, d'une manière cruelle les organes les plas indieps elfe.de lex 
lezistenee ; une reine avait parlé, et. sa voix fut plus forte Tais e uit: 
science. Quelques années plus tard, Winslow, d'origine dan ie ent para en: 
plus honnêtes hommes et des plus habiles anatomistes qut & EE 
France , tint inutilement le même langage. Ede contre ella. 
Quand une mode ridiculë paraft , toutes les attagpes GINBES-. fra deb 
ne servent qu’à mieux l'établir ct la populariser : Jose Îiusâge 
gïaves inconvénients du corsct,rendit un décret pour en 89 SEEN et 


-tiönuaten der distan os de la résidaace du régent, une salve de treize coups de 
pyécês desi fat tiróe en l'honneur de S. M leroi de Prusse. Pendant que le 
brand: he hd Vers le Palais, un second salut de pièces de douze eut lieu, 
iran ei et des chanteurs se fit entendre, : 
enten jen AS se tenaient les frères de S. A. R. Abdullah et Djumahal, Ils 
frêre Ye'ratia re en or et Ls lettre et me conduisirent à audience de leur 
mis Îa kein Le fevêtu de ses vêtements de grande cérémonie, Je lui re- 
840 allemand.” Pritet décacheta. [1 ne pria de lui-en donner lecture en lan- 
ganche Jas €; ais comme c'était une lettre royale, il me placa sur l'épante 
langue mal Capula richement brodée en or; puis je lui traduisis la lettre en 
émue, én pek Alors on entendit la treizième salve. S.A. R., profondément 
in de tia : Oh! si je pouvais remercier moi- même ton noble et généreux 
Îles oo lr tes hauts témoignages d'amitié! Aprês la cerémonie, nons 
que lui nduits dans la salle à manger. Le ratja parla beaucoup du bonheur 
de ee haute distinction. Il s’informa de la santé du roi de Prus- 
Hlnbsse ph de va taille, et fit des questions surla reine, les princes et les 
dele 1 ses de la famille royale, J’avais eu sóin d'apporter le portrait de S. ML. 
€ lut présentai et il Pexamina longtemps; une larme s’échappa de ses yeuz. 


« Que Dieu te bénisse mon cher frère, dit-il, et t'accorde la paix et une lon- 
Eue vie, » 


Tei il s'arrêta, Que je m'estimerais heureux, continua-t-il, sl 
ton auguste „monarque me créait chevalier de l'Aigle rouge, 
honueur qu'il a confèré à Rochussen, gouverneur-général dans 
les Indes holl 
viens abordaient l'ile, et ce qui distinguait leurs pavillons. Je 
li,répondis que c'était l'Aigle noire. Bien répliqua-t-il. La 

Pendule et les girandoles feront connaître á mon peuple l'Aigle 
Pelissienne, afin que mes sujets respectent un navire arrivant 
“0R$99 pavillon. Je me considèrerais comme très-heureux si je 

dia jamais prêter secours et assistance à un bâtiment ap- 
Pastenant à mon frère, le grand roi de Prusse. 


…… kemême soir, les hauts personnages de Ja fazaillerdu zatja, de | 


fur FUUe-les fonctionnaires oivils. et militairés hollandais, 
Urent invites à un banquet. Le lustre, le vase et les girandoles 
Sont döjà places dans la grande salle du festin. 


ERE Lettro du ratja Ali-Riouw àS. M. le roi de Prusse. 
är »Regois les plus profonds remerciments pour la lettre sincère qui est sortie 
ot PBUr gÉnéreux et d'une âme púre, et qui contient des félicitations et des 
tDIDdges d'honneur. Regois-les de moi, Ratja-Ali, souverain de Rioùw, afin 
Ate cette lettre et les présents qui l’accompagnent te soient remis, parviennent 
„vant toi'et dans ta main. C'est pourquoi je prie le seigneur qui gouverne l’u- 
Alvers, mon chet ami et puissant roi de Prusse, qui siégessur le trône de ton 
tpi tume, si illustte par la puïssance et la niajesté au milieu de l'Allemagne, de 
Öcorder une vie calmeet longue, et de te maintenir, mon cher ami, long- 
Ps dans ton gouvernement, qui est si juste; et de te bénir de génération en 
Sénération. Maintenant il faut que je te dise quelque chose de notre ami chéri, 
qui je remets un petit cadeau pour toi, en reconnaisssnce de ta bonté, quiest 
A ägréable pour mot ; car notre amoùr constant que nous témoignons récipro- 
Tuetnent'à d'autres; nous Pavons toujours témoignéà notre ami très-cher, «u 
Pére Roettger, à quin. 
“vens en conséqucnce appelé notre cher ami. 
p‚?Je mé crois à peine dignede son amitié. C'est pourquoi nous prions le 
pis de la terre de remplir mes espérances, afin que toi, mon très-cher ami, 
U regóivés le père Roettger comme ton ami très-cher, car nous avons été onze 
Ams-ensemble à Riouw, du temps heureux où vivait mon père, Audul-Rach- 
Man, : jusqu'à ce jour et. sans interruption, et l'amitié et "harmonie ont tou- 
Jours régué entre nous. C'est poi r 
outre toiet moi; et jerfais des VOUX pour son bonheur, Je regrette vivement 
que le père Roettger retourne dans son Pays, car je ne puis point faire poùr 
Ut ce que je désirerais, attendu que je ne suis pas depuis longtemps sur le 
Mes miais je súis vonvaincu que toi, mon amì très-cher, tu voudras bien rex 
Cevoir mon cadeau favorablement, attendu queje ne conn»is pas les usages 
et les eérémonies de toi, grand roi de Prusse;-et, en, opzséquence, agrée-le 
Somme signe sincère de mon amitié, quelque insignifiant qu'il soit, surtout si 
On le compare aux cadeaux que tu m’as fuits. . 
4062 de bee Ps de Riouw, le 29 du mois de mouharam (janvier), l'année 


E: pendel envoyé au roi de Prusse, se compose d'un poi- 
gear ayant un fourreau d'or; ef de lances avec des ornements 
or, 3 elden wlan: Br sheet: 

Les fibre-behangistes de Pärls 4e sit r6unis sitdiedi en séan- 
Le générale. MM. le ‘dúc'-d’Haroourt, Blafiqui, Léon Fau- 
Siou Saar à tour.pris la.parole, … : … 
dont voigile résumé : OO 

« L’association pour la liberté des échanges ne conteste pas à la société 

e droit d’étabtir, sur les marchandises qui passent la frontière, des taxes 

estinges aux-dépenses communes , pourvu qwelles soient déterminées par 

seule considération des besoins du trésor. 
_— >Mais sitêt que la fase, perdant son caractère fiscal ‚ a pour but de re- 
aen dn pre, oon du fisc lui-même, afin d'ex- 
ser fe prmx da ik natiomal similaire, et de ranconner ainsi la 
mear E hedde dE ede instant ‚ la proteetion se mani- 

ste 5 e priùcipe que lassociatì ire à ê 

2, dt N ion a: n 
ment denise. q Aspire à effacer complète 
»Dece que Passociation poursuit la destruction du reos; et a 
ge k on du régiine protecteur 
Une s'ensuit pas qwelle demande gwune telle réforme Pateonplien en 


END AE nt: 





tous les cotevents ct toutes les institutions de son empire 5 mais cet édit eut 


Bel Sort que ceux portés contre le ducl par Saint-Louis , Philippe-le- 
Perd arles IX , Henri IV , Louis XIII, Louis XIV et Louis XV. La mode 
Porta sur l'humanité et la raison. De ie 
verie: Omme est an animal parfait : Aristote, qui ne se piguc pas de galan- 
Bron iks tend que la ferme cst un homme imparfait : c'est une erreur 
ent SC Car si Phomme'est un animal parfait, la femme est nécessaire- 
er un Animal plus que parfait. 
es Welle invention humaine peut ajouter à la perfection divine ? certes, 
Peuimer, Pas cet ornement meurtrier qui décime les populations! On diea 
ed Ue depuis l'invention du corset, la population n'a pas diminué 
Von wak; ére sensible ; c'est possible, mais hae l'on tofnpare la popula- 
te la po had hui à celle d’autrefois ! et sans aller si loin, que l'on compa- 
€st pre PWation de nos villes à celle des campagnes, où le règoe du corset 
même, doe ieonnu ; joelle différence de constitution ! On dira encore, de 
tige,_afdn. „ne. Jeune plante a besoin d’un tuteur pour étayer ef sóutenir sa 
Jeune pérsor, Ì @mpécher de prendre une fausse direct ion, de même une 
de: Pempé RAe d besoin’ d'un appui pour étayer ct soutenir sar taille, afin 
dos, la saillie qd. de contracter. certains défauts, par exemple la rondeur du 
8 pradente Io Paules, la disgrâce du maintien. — Cette précaution est 
dak; de Jd; que cet appui est adapté àl’âge, à la grossenret à la 
doin. daid ola ir personne; mais telle n’cst pas le corset moderne, car 
Ons les moralist” il la contrarie dans tous les sens. 
&u cors et: bag: et tous les médecins condamnent sévèrement Pusage 
geer Je’ ted. J, Rousseau est sur ce point parfaitement d'accord 
no fatalos inl ter ict unc foulé &illustres éerivains qui ont procla- 
Fen eh nain enièes de ce vêtement homicide. 
Sex à vechdrch 1e.Yéritable folie qge cette ambition qui pousse tout un 
Une qualité ph en cette finesse de taille darant si peu ct coûtant si cher ? 
Streniúmentan k 1e dur ne peut tenir lien: de toutes les autres, qui doit 
sed dieparaftre ter kinterrompue par des cireenstances inévitables et finir 
‘obtenir tant d, talement, mérite-t-elle que las-femmes bravent, pour 
AE -en- ceno de périls et tant de souffrances? Si Pon. compare ce qui se 
alie, une contr ikrerigent les lois de la nature, on trouve là une ano- 
Pepliquer: Dertons Welrin que les extravagances de la mode peuvent scules 
Fent-elles pas bas traits qu caraatérisent la beauté, pourquoi ne pré- 
fine duvel, edejde cle Peuvent acquérir par un sens droit, par urie 
pere Vâpen Alattirent les:kiordmagesspontanés, eeux ‘enfin que 
ern 2 1089 BE Póuvent leut onlever.?…: Et 


andaises. Il demanda ensuite si des navires prus- | 


ousdevons uae profonde reconnaissance, et que nous’ | 


urquoi je désire, grand roi de Prusse; le.plaoêr | 





a sûite de cette séance, la société publië une déclaratión 


u jour et sorte d'un seul scrutin, Mème pour revenir du mal au bien, et 


d'an état de choses artifieiel à une situation naturelle, des-prêcautions sont 
cornmandées par la prudence. Ges détails d'exécution appartiennent au pou- 
voir de l'état ; la mission de lassociation est de propager, de populariser 
le principe. 

»Quant aux moyens qu'elle entend mettre en weuvre, jamais elle ne les 
cherchera ailleurs que dans des voies coustitutionnclles et légales. 

pEnfin, association se place en dehors de tous les partis politiques. Elle 
ne se met au service d’aucune industrie, d’aucune classe, d'aucune portion 
du territoire. Elle embrasse la cause de l'intérêt général, qui se confond par- 
tout et sous tous les aspects avec celle du publie consommateur. » 


— On écrit de Berlin „21 août, au Journal de Francfort : 

Nous apprenons que l'envoyé extraordinairc de S. M. brésilienne , arrivé 
ici au cominencement de l'année dernière , se prépare à quitter Berlin; il 
en résaltera dans le corps diplomatique une lacune , qui pourrait bien n’ê- 
tre pas comblée de sitôt. On se rappelle sous quels auspices a cu lieu larri- 
vée de ce diplomate dans notre ville. Le Brésil se trouvait , à cette époqae, 
engagé dans un conflit commercial avec lAngleterre et la France et cher- 
chait à s’affranchir de la dépendanee où il était vis-à-vis de ces états ‚ avec 
lesquels il ne pouvait à cause de leurs colonies établir des rapports de par- 
faite égalité-, en passant des traités plus avantageuz pour lui et czempts de 
pareils obstacles. G'étatt le but évident de la mission de Penvoyé brúsi- 
lien, bien qu’il ne fût pas annoncé officiellement , par des raisons de 
haute politique , et le séjour prolongé qu'il a fait à Berlin , la ville princi- 
pale du Zollverein , influera certainement d'une manière favorable sur le 
développement ultérieur de notre politique commerciale à l'étranger. 

"Malheureusement nous sommes foreés d’annoncer que la mission de M. 
le vicomte d’Abrantès n’a pas eu le moindre résultat, et qu'il ne part pas 
pour porter à Rio-Janciro Îe traité de commerce conclu avec le Zollverein, 
mais pour quitter un poste qui a si peu répondu au but pour lequel il avait 
été créé. EE « dn AA se 

Il fant avouer que nous jouons de malheur avec notre politique commer- 
ciale à Pétranger. Dans Pespace de deux ans, on a rejeté le traité avec les 
Etats-Unis de Î’Amérique du Nord, et il paraît que celui avec le Brésil est 
ajourné pour longtemps. Il faut espérer, maintenant que les négociations 
sont rompues, que l'on connaftra les raisons qui les ont fait échouer. 

— On écrit d’ Athènes, 13 août : 

M. Colletis a présenté à la chambre un projet de loi tendant 
à affecter an paiement de l'emprunt anglais et russe deux tiers 
des excêdants de recette sur les dépenses de l'année 1845 ct 
1846. Dans son rapport, le premier ministre s'étend longue- 
ment sur les bienfaits que | Angleterre ct la Russie ont témoî- 
gnês à la Grèce et sur la nêcessité pour cette dernière de rem- 
plir ses engagements. Voici le texte du projet de loi: 

«Al est accordé au ministre des finances un erédit spécial de 466,666 
drachmes. Cette somme formant les deux tiers des ezcédants de Pannée 
1846, que le précédent ministre des finances, M. Metaxas, a fixés à 700,000 
drachmes dans le budget soumis à la chambre, et ezigée par |’ Angleterre 
et la Russie, est destine à payer, aù mois de mars prochain, les intérêts et 
une partie du capital de P'emprunt garanti par elles. » 


_—- On parle, dans un monde toujours bien informé, du mariage de M. le 
comte de Chambord avec la jeune princesse de Mecklembourg, que nous 
avons vae à Vienne il ya quclquetemps, lors du passage de l'impératrice 
de Russio ct de la grande-duchesse Olga. 

Il est également question du mariage d'une jenne princesse de Modène 
avec le fils de don Carlos ; mais cette nouvelle obtient beaucoup moins de 
créance et mérite confirmation. (Presse.) 


— On écrit de Prague (Bohême), le 16 août : 

L'antique et beau couvent des Servites , situé sur le mont Sainte-Marie 
(Muttergottesberg) , près Graulich , en Bohême , le senl couventde cet 
ordre qui existât dans les états autzichtens , est devenu la proie des flam- 
mes. Dans la nuit de mardi à mereredi dernier, la foudre est tombée sur 
la bibliothèquc du couvent , et le feu s'est‚répandu rapidement aux autres 
partigs du bâtiment, Comme il était intpossible de transporter au hautde la 


en 


müdtagae yu, ntitg d'eau súllisante pour combattre lincendie, le 
chaval, WAA En dende, et les neuf moines qui Phabitaient se 
sbnt vas òBfigds de Îé quitter sans avoir pu rien sauver. 


«La bibliothèque du couvent renfermait de précieux manuscrits,dont la 
plupart étaieùt du treizième ct du quatorzième sièeles. » 


_—'Lesjournaux frangais annongaient hier qu’en apprenant sa condam- 
mätton Aux travaux forcés à perpétuité, Joseph Henry s’était éorié qe 
pistolets n'étaient pas sériensement chargés, et qa’on en trouverait dà 
ve dans un écrit déposé par lui en Hè sûravant son arréstation. 

En effet, vers six heures du soir;-un comrmissaire de police, délégué par 
M. le chancelier Pasquier, s’est rendu rue de Limoges, au domicile de 
Henry. Arrivé là, il s'est fait conduire dans la cave par le fils de Henry, 
resté, à la tête de la maison, et, dans un endroit désigné par Henry, on a 
ereusé la terre à dix-huit pouczs de profondeur. Un tube de cuivre lon 
d'un pied environ et de la grosseur du pouce a été tronvé. IÌ était fermé aux 
deux eztrémités par des tampons de bois, Ce tube a été mis sous scellés sur- 
le-champ, sans être ouvert, ct a été remis bientôt après à M. Ie chancelier. 

On sait que dans les manuscrits trouvés chez Henry, il était parlé de 

rt : denn tet ze 
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Sila pensée plonge dans le passé, si clle compare ce qu’étaient les fem- 








mes dans les premiers âges du monde à ce qu'elles sont maintenant, quel | 


contraste ! quelle métamorphose viennent la frapper ! Plus on remonte vers 
Pantiquité, plus on trouve les femmes asservics. Chez les peuples primitifs, 
la femme considérée comme d'une nature inférieure , était condamnée 
aux travaux les plus rudes et les plus grossiers; elle était pour eux un jouet 
uneesclave, unc marchaudise; mais à mesare que la civilisation prend 
son développement, on voit sa conditiou s'améliorer, sa position s'élever et 
grandir avec son intelligence.Quel changement! que son sort est devenu bril- 
lant! Après la servitude ct l'avilissoment, la liberté et les honneurs; elle 
nest plus Pesclave de Phomme; libre, elle devient son égale qu’il aime, 
‘puis une souveraine qu'il entourc d’hommages, puis enfin une divinité 
qu'il encense. Le palladiam de cette liberté, de cet-amour, le palladium de 
cette couronne et de ce culte serait-il une prison ? Erreur et dériston… . 

…… Mes lectrices me reprocheront peut-être d'avoir par trop noirci mon 
sujet : jo leùr répondrai qu'en éerivant cette physiologie, J'ai platôt voulu 
les éclairer que les amuser. Eh! pourquoi ne vous dirais-je pas, Mesdames, 
qu'en torturant votre taille ct. celle de vos filles, afin de donner à Punc et 
à l'autre des proportions qui ne sont nullement dans le but de la nature, 
vous vous rendez coupables de suicide et de lèse-humanité? Je sais que 
vous êtes filles d’Eve, ct que vous ne reculercz pas devant ce double crime 
pouratteindre votre but de séduction ; mais, encore une fois, votre attente 
sera décue. Les exemples de déeeption ne manquent pas. 

Combien de femmes n’avez-vous pas devant les yeuz que la nature avait 
comblées de tous ses dons, figure d’ange; port de reine, taille de sylphi- 
del Comme ces ambitieux spéculatears qul se rainent en voulant aug- 
menter leurs richesses, elles ont voulu diminuer leur taille pour augmen- 
ter, encore l'admiration dont elle était l'objet. Owest-il arrivé ? Elles ont 
tout perdu. Un souvenir,des regrets,et souvent un cancer, voilà ce qui leur 
est resté de leur trésor de beauté. je id 
… Combien n’avez-vous pas connu de mêrcs imprudentes qui à force de 
travail ct d'efforts pour donner à leurs filles cette taille de guêpe si géné- 
ralement enviée, ont fini par les orner de cettre gracieuse éimwmence qui 
distingue certain quadrupède africain! 

Quelle delicieuse tourníre? vous écriez-vous souvent en voyant passer 
ces jeunes personnes à la taille serrée, étroite ct élancée. Si elle vous di- 
saient leur secret, vous apprendricz qu'elles paient bien cher votre cri d’ad- 
miration. Hélas! leur vie n'est qu’un long martyre. 


U surgit parfois, il est vrai, de ces tailles ezeeptionnolles, „de cos tailles 





ptit 


Pabolition de la peine de mort, et des erreurs judiciaires. See conversation” 


roulaient aussi souvent sar le même sujet. Avait-il voulu préparer un ar- 
gument posthume en faveur de ses opinions, pour le cas où la condamna- 
ton à mort aurait été prononcée? Ed 

Henry est toujours détenu à la prison du Luxembourg, attendant le ré- 
sultat de son recours en grâce. ir5 


— Rien ne doit étre négligé de ce qui peut servir à augmenter les ressour- 
ces fourragères qui sont toujours te côté faible des exploitations rurales. 
Ces ressources, sì leur emploi était familier aux cultivateurs , leur permet- 
traient d’utiliser les portions les plus stériles en apparence du sol confiéà leurs 
soins ; il n°y a pas de si mauvaise terre où ne puisse croître nne plante four- 
ragère queleonque , pouvant concourir par la production des engrais à la 
prospérité du reste de l'exploitation. La pimprenelle, depuis longtemps con- 
nae, mais asscz négligée, se contente des terrains les pins maigres, surtout 
quand ils sont plutôt légers quetrop eompactes; les expériences suivantes, 
publiées par un cultivateur allemand, méritent sous tous ces rapports l'at- 
tention du lectcur. 


« Les journaux agricoles ayant recommandéla culture de la pimprenelle , 
des près (pétortum sanguisorba) comme plante fourragère, je me procurai dà 
la graine de cette plante, et, le 13 avril de cette année, j'ensemengai un quart 
d’hectare d’un terrain sablonneux et un huitiëme d’hectare d’une terre forte 


retenant Phumidité. La première pièce regut un labour profound, la seconde 
fut retournée à la 'bêche. 


»Aux semailles succéda un temps sec, je fis passer le rouleau sur le champ 
sablonneux, Les graines levèrent, mais la végétation était faïble; les pluies 
étant survenues, les jeunes plantes poussèrent de longues feuilles d’un vert 
foncé, la vógótation était laxurianteau point d'exciter I'étonnement. Le 2 juil- 
let, chaque plante ayant poussé trois à quatre rameaux sarmontós de fleurs, je 
les fis faucher pourla nourriture du bétail. Les vaches les mangèrent aveo- 


grand appétit, et la mónagère remarqua que cette nourriture augmentait sen- 
siblement la lactation. 


»Aprés la premièse coupe la pimprenelle se reprodhisit avec plus de vi- 
gueur, et donna aussi un fourrage plus abondant; la troisième coupe était en- 
core plus riche que la seconde. Les gelées blanches étant survenues, la crois- 
sance diminua et je dus renoncer à une quatrième coupe. 

» Le second champ (terre forte) alimenta bien la plante, mais je n’obtins par 
une récolte aussì abondante, car il ne donna qu'une coupe. A dater du 15 oc- 
tobre, les deux pièces ensemencées de primprenelle ont servi de paturage pen- 
dant trois semaines à trois beeufs de travail, etles ont parfaitement entre-" 
tenus, » 


— D'assez graves désordres ont éclaté le 22 août au marché de Lansan- 
me (Suisse) ; des individus ont voulu fixer enx-mêmes le prix des denrées et 
forcer les pagsans à vendre leurs approvisionnements ; iÌ s'en est suivi une 
rize, dans laquelle les paysans ont été au commencement assez maltraités, 
mais s’étant ralliés, ils allaient prendre leur revanche, lorsqu’un détache- . 
ment de gendarmerie est arrivé, Le marché n'a pas tardé à être désert. IÌ 
est probable que les agriculteurs n’apporteront pas leurs denrées aux mar- 
chés snivants, ct ainsi le premier résultat de ces émeutes sera un renché- 
risscment immédiat. 


— M. Nicolas de Pompeo vient de publier une courte réponse aux atta- 
ques dirigés par d'obseurs pamphlétaires contre la maison de Rothschild. … 

Toutes les royantés sont enviées, attaquées, calomniées ; mais aussi tout 
ce qui est end inspire la sympathie des nobles cceurs. M. de Pompeo l'a 
ressentì. C'est avec un profond sentiment de jastice qu'il défend M. de 
Rothschild contre d’ignobles attaques. 

Il se montre plein d'une juste admiration pour les juifs Eminents de I’é-” 
poque, pour Mendizabal, Crémieus, Cahen, d’Israëli, Meyerbeer, Halevy, 
Rachel. 

Le petit éerit de M. de Pompeo servira à expliquer la haute fortune des’ 
Rothschild, fils de teurs ceuvres, dit éloqaemment M. de Pompeo, comme 
Napoléon, Soult et Duperré, qui, eux aussi, devaient tout à eux-mêmes, à’ 
leur travail et à leur génie. 


— On lit dans la chronique de l'Obserrateur Frangais qui se publie à 
Londres; 

Qaand l'avenir des peuples prend une si riante tournupe, les souverains 
peuvent bien, eux aussi, se donner du bon temps. C'est ce que! pensent la 
reine ct le prince Albert; anssi nes’en font-ils point faute. Depuis elques 
semaines, ils vont et viennent; aujourd’hui, à Osborne House, demain & ° 
Claremont ou à Windsor, une autre fois à Weytmonth ou à Plymouth; en-_ 
fin on les voit partout, sauf dans leur résidence ordinaire. de Backingham ' 


Palace. Il ya, il est vrai, de bonnes raisons pour cela; lorsque l’architecte 


Nash, P'guteur de ce gigantesque éteignoir qui surmonteen guisede clocher ' 
Toa ‘Saints dans Portland Place, eut fini de construire par 
é Gêörge IV, le: paläis de Buckingham, on s’apergut qú'il ne man- 


qúait à V'édifiee qu'une seule chose — d'être habitable. 


En effet, il n'est pas de petit bourgeois de Londres, qut ne soit logé plus 3 
convenablement que Îa reine d'Angleterre; et anjonrd'huï, pour remédier. 
à ce très-grave inconvénient, il faudrait,dit-on, dépenser plus d'argent qu'il 
n'en côûterait pour élever un nouveau palais, construit danstoutes les con- 
ditions de Pélégance et du confortable. Pear subvenie à cefte dépense, la 
reine vient d’ordonner la vente da pavillon de Brighton, cette autre inuti- 
hité de mauvais goût; mais tout le monde est d’avis qu'on ferait mieux, pen- 
dant qu’on est en train, de consacrer le prodait de cette vente à une con- 
struetion entièrement neuve, qu'à la réparation d’un palais malsain qui ne‘ 
sera jamais, quoiqu’on fasse, qu'une monstrucuse erreur d’architecture. 
GEEN TC 
aériennes devant lesquelles vous restez en extase; contentez vous d'admti- 
rer, sans chercher à imiter ees sublimes efforts de la nature que l'art ne 
saurait atteindre. 

Mais ne vous ytrompez pas, cette taille de guêpe, objet de tous voe 
veeux, n'est pas le genre de beauté par excellence; il en est d'autres dont: 
je vous ai parlé, que vous négligez et que les hommes préfèrent cependant : 
ce nest pas d'ailleurs cette ceinture homicide, après laquelle vous courez 
à perdre haleine, qui peut vous la procurer. Que de femmes de votre con- 
naissance ct de la mienne dont la taille est parfzite et qui sont :pourtant 
vierges de corset ! Rien de plus absurde et de plus périiieuz, eroyez-mot, 
que cette nouvelle courso au-clocher. — Guerre debò Hioraeldont te régne 
est un tissu de perftdie ; guerre-à ct tyran'barbart qd Cue ses prisùnniers 

— Votre intention, dites-vous, estdonc de le détrôner ? 

— Oh! non, mon ambition ne s’étend pas jusque là; son trône, d’ailleurs’ 
est assis sur des bases trop solides, et il est trop bien défenda par 
cette puissance de premier ordre, par cette pens invincible qu'on’ 
appelle la mode, pour qu'il soit possible de le renverser. En signalant - 
les perfidies et les eruautés de ce despote, je désire seulement qu'il mètte 
des bornes.à sa tyrannie, afin qu'elle devienne plus supportable. 

Pour parler sans figure, je dos vous avoucr en finissant, Mesdames, qu'en: 
vous faisant posaïquement sentír les graves inconvénients du corsèt troprai- 
de et trop serré, j'ai voulu vous engager àen bannir sans pítié toutes ces ° 
chaînes tortueuses dont il est entouré, toutes ces lames meuttrières dont il 
est armé, surtout ce qui porte le nom de busc, car ces chaînés ont beau être 
en soie, ces lames et ce busc en ivoire, en baleine, en acier ou en fer, ce 
sont toujours des instruments de supplice, plus perfides enèore que la prison 
dont ils sont les tristes ornements. Sas 

Que les femmes entrées trop jeunes dans cette prisón né's'étonnent plus’: 
maintenant sì l'âge de la jeunesse n’est plus pour elles l'âge dela sànté, de 
la fraîcheur et de Îa beauté! Que leur expérignee serve à leurs files! Siclles- 
tiennent donc à ne pas déformer leur torse, #òrapromettre ou’ arrêtèr leur 
croissance, qu'elles ne les condamùent gee te plus tard possible á leppreson- 
corset, après toutefois en avoir amékórë fe système. on, 

Loin de s'obstiner à obscurcir pâr dés inventions aussì’cractles que bi- 
zarres ce génie de beauts et de grâoe que le créateur a imprimé à son ehef- 
d’euvre, qac le beau sexe le eanserve dans toute sa parèté” originele, sil’ 
veut conserver son nom. 





am Das'ee siècle éalenlatear, les combats siaguliers tandent à devenir 
moins férooes qué jamais, Voici un ezemple de ce nonveau progrès. Un 
Anglais et un Prussten se piqaèrent la semaine dernière, dans le grand sa- 
lon de Bonversation, 4 Bade. De mots en mots, laffaire prit une tournure 
telle que, le lendemain, les denx interlocuteurs, accompagnés de leurs té- 
moins, se rendaient entre Bade et Lichtenthal, non foin da torrent qui 
avoisine le vaste cottage hollandais, ‘appelé les Bains Stéphanie. Un en- 
droit fut choisi, et bientòt les deus adversaires, le pistolet au poing, furent 
placés à quinze pas l'un de l'autre. 

Le signal était à peine donné que P'Anglais tirait et manquait son hom- 
me. Gelui-ci s’apprêtait à lui rendre son feu, lorsque l'enfant d’Albion 
avec un grand flegme, s’écria : will your schot, Le Prussien se fit expli- 
quer ces paroles, et apprit avec étonnement qu'elles signifiaient : J'achête 


votre coup, Toutes véllexions faites, l'affuire n’étant pas grave, il accepta et. 


eonsentit à ne pas tirer moyennant indemuité, Les chances du coup furent 
estimées, vu la Fortune de l'insulaire, à mille livres sterling, qu'il paya. Et 
rude pecuniâ. 

— Les Feuilles allemandes , ct plus particulièrement la Gazette d' Augs- 
bourg , oht parlé à diversés reprises du projet formé par la compaguie des 
Indes d'établir en Tyrol un chemin de fer qui serelierait aux voies ferrées 
de l'Allemagne du Midi, et, par celles-ci, au chemin de fer belge. Ce 
pf$jet sombic devoie être bientôt.mis à exéention. Une lettre d’Inspruck 
rbâhde , en effet, qu'an ingéniear s’occupe en ce moment des travaux pré- 

hratoïtes, On ne sait pas encore quelle sera Ia direction de la nouvelle 

igne. … . . 

‚Ea loi sar la chasse vient de donner lieu à une interprétation assez 
bizarre. Uh journal de Namur raconte qu'un fermier du canton de Dhuy 
ayant tüé- diverses pièces de gibier, deux jours après Louvertare de la 
chasse dans be canton,;lès envoyd à son maître qui habite [es environs d'An- 
vers. Mais arrivés à Logvain , tes liëvres , cailles et perdrix regurent le con- 
seil de rebrousser chemin , sous pcine d’être arrêtésjà Malines , la chasse 
n’étant pas encore ouverte dans Ja province d'Anvers, Il suit de là qw’à- 
près avoir tué Érès-légalement du gibier dans certaines parties de la Bel- 
gique „il est défendu de le manger dans d'autres parties du même pays. 


_— Un ingénieur civil aurait présenté au préfet de la Seine un plan on 
ne peut plus ingénieux pour transporteren bloc la tour Saint-Jacques de 
la Boucherie sur la place du Châtelet, où elle remplaccrait avec avantage la 
eolorfne qu’on veut restaurer. 

On sait que cette tour n'est pas située à plus de 200 mètres de la place. 
Blie serait posée sur un char en fer, d'une construction ct d'une force tou- 
tes particulières ; ce char glisserait aa moyen d’un plan inclinéjasque sur 
la place. Or, on évalúe le poids de la vicille tour à huit millions de kilog- 
rammes. 

"Oest ce quis ajoute-t-on, a fait suspendre les travaux de réparation jus- 
qu'à déetsion définitive du conseil manicipal, deve.nt lequel on prétend que 
eebizarre projet, de transbordement est en délibéré. 

-— On trouve maintenant dans les fiacres de Paris des journanx dont les 
noms sont indiqués sar la ‘portière. C'est fort commode pour les person- 
nes qui n'ont pas le temps de donner quelques heures à la lecture des jour- 
naux, Elles n'ont qu'à prendre place dans un fiacre; elles lisent tout à 
leur are, chemin fáisant et en terminant lenrs affaires. La spéculation 
nest pas mauvaise pour les fiacres. 


— Le soi ct la reine de Suêde sont en ce moment atteints de la petite 
vèrole, mais Ìa maladie n'a ancun caractère dangereux. 

— Incendie d'un bateau à vapeur. — Mereredi matin, vers cinq heures, 
le Een.s'get-diclaré-dans le bateau à vapear l'Atlas, amarré au qaat de St. 
Sever, euatea les. deux pents, à Rouen. L'incendic a commencé vers le cen- 
tre du aaviet, à peu de distance de la chambre du capitaire qui était 
absent depuis quelques instants. . 

‚kes fla soctirent bientôt avec heancpup de force, ct, malgré les se- 


ebs appottés aveo. émprèdsement, notanmdint par les employés da chc-. 
an rgconnut linpossi-” 


tin defer, qui avaient amené une de lenrs.pan 

bilité de sauver le bâtiment et quelqucs-unes Nes marchan-lises qu’il conte- 
mait, à mains d'une complète i-umersion. On avait, dans le premier mo- 
nent, jeté dans la rivière celles de ces marchandises qui se trouvaient sur 
le pont, ct beaucoup” de balles de'coton flottaient en descendant la Sei ne, à 
demi ènflatnmees. Plas tard, elles ont été recueillies et déposées sur le quai. 

* Afn de trouver'uu endróit propiee pour y faire échouer le navire, on le 
eönduisit, àl'aide d'an remorgueur, en profitant de la marée montante, 
jusqu'au pond-point du Conrs-la-Reine, IÌ fit ce trajet entouré de flames 
et offraüt un aspect magnifiquement terrible. Enfin, arrivé dans un lieu 
eönvenable, on parvint à le faire couler, ct bientôt il ne resta plus au-des- 
sus de.l'ean que sa màture et Pune des extrémités de sa coque, 
_ Dès que \'ineendie fat éteint, on procêda au sa 
composant Îe chargement ; tonte la journée de jendi a été employée à ce 
travail, qui paraft ne devoir diminuer que d’une nianière peu sensible Ja 
perte occasionnée par ce sinistre. 

— Dimanche, 23 , vers huit heures du soir , un erime atroce a eu lieu à 
Waremm. Un individae, domestique chez M. Jadoulle, à la station , avait 
en des relations avee une servante demeurant À Oleye, et l'avait rendue 
mère d'un enfant, aujourd'hui Agé de 15 mois. Cette femme était sortic 
pour aller s’informer de l'état de son enfant ; en revenant chez elle ‚elle 
rencontra , chemin faisant, son ancien amant, qui l’accosta et fit route avec 
ORO: BKerind près de-a rivière nommée le Geer , celui-ci lui mit la main sur 
la bouche , la langa dans la rivière ct lui asséna plusieurs coups de bâton ; 
il prit même uué piërre d'un assez gros volume , ct l'atteignit à la poitrine. 
Par un hasard providentiel, un pieu de bois se tronvait planté dans la ri- 
vière „et la victime put s’y.aceracher. Le domestique d’un moulin voisin 
éntendît ses cris et ses gémissements, vint à sn secours et la retira au 
moment où ses fortes l’abandonnaient. 

Arrêté le lendemain, Paateur de ce crime a été conduit à Liége par la 
gendarinerie et écroué dans la prison de cette ville, 

— [es journaux anglais racontent lhorrible histoire d'un homme qui 
auraitpenfermé les membres d'un enfant nouveau-né dans un pâté qu’il au- 
rait porté chez un boulanger pour ‘le faire cuire. En döpasant ce pâté sur le 
eonkptoir, cet homme dit au boalanger : Ayez-en bien sot, car il y a bean- 
eoup de viande, Plusieurs jours sc passèrent sans que personne vînt repren- 
dra le pâ®é qui avait été mis au four immédiatement. Comme il commencait 
à senti, ón, Houvrit et Pon découvrit les restes d'un entant nouveau-né, La 
police, présepmg anssitôt, a commencé des recherches, mais Jesqu’ici elles 
sont restéts sans pisultat. 


_ SVARIÉTÉS. 
LES GÁRBUSTNOS. 


Scènes de Ia vie des ols dans PA mérique du Sud. 
(Suite, — Voir notre.númêro d’ hier.) 

_ “Jedevais faire route jusqu'à Arispe Segel, Sênateur don Ur- 
ano, que des affaires d’ urgence appelaient € mr Gette ville. Sa 
helle-seur èt sa femme étaient de: la partie, et.mpus ne de- 
ziens voyager qu'à petites jaurnóes. Âu jour fixé, je maontai à 

Yoheral pour me rendre à-la maison du sènateur, Il ótait à 
Heine trois heures quand je traversai les rues silenvieuses d’ Her. 
mostlo. 'La-ruit avait été étouffante, et, selon l'usage de ces 
Pays primitifs, tous. les habitants des maisons privées de cours 

avaient transporte leurs Jits dans les raes. Certes, si |’ obseuürite 





sauvctage des marchandises 


eút êté moius profonde, c'eût été un singulier spectâcte' qué 
celui de ces dormeur; de tout âge et de tout sexe, les uns réu- 
nis, lesautres isolés, mais tous dans un costume de nuit appro- 
prié à la chaleur du climat. Ge ne fut qu’avec. des précautions | 
infinies que j'arrivai chez le sénateur sans avoir écrasé per- 
sonne. Ünetrentaine de chevaux, groupés antour d'une jument 
qui portait une clochette attachée an poitrail, piafféient en hen- 
nissant devant la porte. Cinq ou six domestiques achevaient, én 
jurant, de charger autant de mutes; un autre tenait en bride 
trois beaùx chevaux, dont deux harnachés de selles de femmes. 
Enfin, au moiment où j'arrivais, la porte cochère s'ouvrit, et 
deux autres serviteurs sortirent à cheval, tenant chacun à la 
maia un morceau de bois desapin enflammé en guise de tofche. 
A la Inenr que projetaient ces flambeaax improvisés, je vis don 
Urbano s'avancer vers moi. … 
— Nons allons donc voyager en caravane? lui demandai-je 
en lui montrant l'escadron de chevaux qui obstruaient la rue. 
=— Nullement, me dit-il; ce sqnt les relais que j'envoie en 
avant, car nous avons vingt-eingq lieues à faire par jour. 
— C'est ce que vous appelez voyager à petites journées ? 
— Oui, certes, et, qui plus est, je n'en agis a:nsi que pour ces 
dames, qui ne sont pâs accoutumées aux longues traites. 
Presqiieen même temps don Urbano donna l'ordre du départ. 
Alors chevaux, mules et domestiques, tous partirent au galop en 
faisant retentir les rarsdu bruit de leur conrse, à la grande 
confusion des dormeurs. Puis, quand le tumulte ent cessé, nous 
p»rtîmes ‚nous-inêmes prêcódés par les porteurs de torches, qui 
s’élancêrent devant nous en secouant la flamme du sapin et en 
semant |’ obscurité de mille éfincetles. 
À six lienes de la, nous rejdignimes“la caponera (c'est ainsi 
qu'on appelle an certain nombre de chevaux de choix réservés 
pour l'usage exc'usif des propriétaire); on prit à peine letemps 
de détacher les selles ruisselantes de sueur pour les placer sur 
des chevaux frais, et nous repartîmes. Il convient de dire ici 
que ces chevaux. constamment laissés en liberté, sont infatiga - 
bles, et qu'ils sont frais encore quand ils n'ont fait que quinze 
ou vingt lieues sans être montés. Ce ne fut qu'à six lieues plus 
loin que, la châlear devenant insupportable, nous nous arrètâ- 
mes pour nous rerposer et fairela sieste; puis. après deux heures 
de sommeil à l'ombre des arbrès, nous reprîmes nutre course, et 
uae troisième traite nous mena, vers cinq heures du soir, à un 
endroit appelé la Puerta del Cajon. Nous -avions fait les vingt- 
cinq lieues convenues depuis le matin, et c'était là que nous de- 
vions passer la nuit. d ee : 
La Pnerta del Cajon (porte du caïsson) est ainsi nommée, par- 
eequec'cst à cet endroit qne la branche du-rio San-Migael ap- 
pelée Uris com.nence à s'encaisser entre la sierra et un amphi- 
théâtre de rochers. Le lit sablonneux de la rivière devient , pen- 
dant la saison sèche, un chemin agréable et commode. Appauvrie 
par une sécheresse de huit mois, la rivière, au lieu de remplir 
son vaste lit corame dans la saison des pluies, serpente en mille 
détours sur un fond de graviers et de galets. Dans ses innombra- 
bles méandres, elle caresse mollement le pied des saules et des 
trembles qui se penchent sur ses bords. Le bruit de leurs feuilles 
sans cesse agitóes, ógale à peine en douceur le frémissement des 
caux limpides et transparentes. De temps à autre, une chute 















































d'eau qui se prêcipite dans. quelqug ravia òloignt vient mêler| . 


son: karatonie leintaine rgweneerds: ee Wlhebas laas dots: 
telures azurécs de la chaîné qui l'enserre d'un’ côté s'élê- 
vent à pic au milieu des cimes pressées des arbres étagés | 
en gradins gigantesques. Sur les rochers du bord oppose 
s'étendent, comme un rideau mobile, des plantes verdoyantes 
et des lianes fleuries qui baignent leurs rameaux dans les eaux 
capricieusement promenées d'une rive à autre ; mais dans la 
saison des pluies, au lieu de ceriant tableau, }’Uris n'offre plus 
que des aspects funèbres. Le litentier de la rivière est envahi 
tout à coup par des eaux fangeuses, qui écument, bouillonnent et 
oourbent la cime des arbres dont naguère elles caressaient 
humblement le pied. Des arbres-dèracinés, des cadavres d'ani- 
maux surpris par la crue subite, roulent en tournoyant dans les 
flots jaunis. Les échos rópètent avec ‘le bruit da tonnerre les. 
mugissements del Uris, les ‘roches se renvòient les eris plaintifs 
de cohortesd'oiseaux qui volenten rond au-dessus des vagnes, 
ou qui, acharnés sur un cadavre flottant, se \aïssent entrainer 
avec lui, Du sommet, des flancs de la sierra, voilés alors de 
brouillards impéné:rables, des bruits effrayants montent jus- 
qu’au ciel : des rochers détachés de leurs bases roulent d'abime 
en abîme, les arbres craquent sous leur choc, on dirait que ces 
brumes épaisses cachent sous: leur manteau la lutte du gênie 
des eaux contre le génie des montagnes. Avec le retour 
des premières chaleurs, les eaux limoneuses s'ópurent de nou- 
veau en diininuant, les pics de la sierra dégagent leur azur du 
sein des vapears; les cimes des arbres secouent les souillures 
argileuses de leurs feuillàges et les détritus végótaux suspendus 
en flocons à leurs branches; les paysages de l'Uris ont repris 
leur charme idyllique, mais les sables caehent une nouvelle ré- 
colte d'or que les eaux unt fait descendre de hauteurs inaccessi= 
bles, et la nature a jeté dans ses convulsions une nouvelle pâture | 
à la cupidité de l'homme. 4e . de 
Les domestiques du sénat&ur. avaient profité de nos deux 
heures de sieste pour préparêr notre campement. Le choix 
de l'enyplacement faisait honneur à leur goût. Les premières 
croupes des mrontagnes s'ólevaient, à cet endroit, couvertes 
d’'arbres penchês qui formaient une arche de verdure au-des- 
sus de la rivière, Sur-la berge opposée, une pente douce con- 
duisait à une esplanade de rochers dont une épaisse végétation 
tapissait les déchirures. C'était au soïnmet de cet amphithöâtre 
naturel qúe tout était disposé pour passer la nuit. Auprès d'un 
vaste brasier allumé à quelque distance, la moitié d'un mouton 
rôtissait sur deux fourches de bois de fer. Sur herbe étaient 
disposées les provisions contenues dans les eantines, Dans une 
source qui sortait du pied des rocherset venait mêler à la ri- 
vière ses eaux glacées, sous I'gmbre que versait la cime épaisse 
des arbres inclinës, des Gys gonflöes rafraichissaient te’ vin 
contenu daná flan WMeppréciable précantiön après tiné 
course de doute heures dans une atmosphère dont un ther- 
momètre, quej'avais rencontré par hasard au premier relais, 
portait la chaleur, À l'ombre, à 95 degrés Fahrenheit. Après le 
repas, la nuit tomba presque glaciale sous l'iafluence de lari- 
vière, Des matelas farent disposés, pour:le sénateur et sa famille, 
près d'un nouveau foyer allnmé au centre'dela clairière, après 
toutefvis que les domestiques‘eurent battn soigneusement les 
buissonsenvironnants de leurgcravaches plombées, pour en écar- 


L-erles serpents. Quant à moi, j'étaìs depuis trop longtemps pri- 
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vé de lit potir ne pas vegarder un matelas comme une superfiuit} 
puêrile, et je m'étendis avec dêlices sur le gazon Ie plus épai% 
que je pus choisir. Puis, au marmere monotone de l'Uris dané 
són hit de rocheset du vent dans le feuillage, aux glapissemesë,; 
plaintifs des chacals qui hurlaient de près et de loin, au reterts; 
tissement affaibli de la clochette de la jument capitané, à ce 
mille bruits mystérieux de la nature saùvage, je ne tardai pasàg 
fermer mes yeux appesantis par le sommeil, qu'on ne solticitë* 
jamais longtemps dans les bois. 2 
Les cabrillas (les pleïades), horloges du voyageur dans Îe dê<ú 
sert, marquaient à peine trois heures quand je fas réveillé par? 
les apprêts du départ. Les taillis craquaient de tous côtés sou; 
les écarts des chevaux arrachés non sans regret à leur pâtu 
rage rafraichi par la rosée de la nuit. Les domestiques s'appe 
laient et se rêpondaient; le foyer ravivé projetait de vives 
laeurs jusque dans les échappécs les plas profondes de la forêt; 
et teignait d'un reflet rouge les eaux noires del’ Uris. Bientôt: 
j'entendis la voix du sénateur qui m'invitait à venir prendre 
chocolat avant de partir. Je quittai ma couche de gazon ; 
voyageuses n'étaient pas encore levées, et, sur leur invitation 
expresse faite avec tuut l'abandon gracieux des pays chuads,' 
nous nous assimes sur leur lit pour prendre ce léger repas-| 
G'était un tableau nouveau pour mioi que celui de ces jeune 
femmes au milieu des bois, appuyées mollement sur la dentelle 
de leurs oreillers, sous cette alcôve de feuillage auguel le firma-'% 
ment étoilé formait un dais resplendissanit. J'aurais voulu pou=if 
voir prolonger ‘ces instants; mais le repas achevó; tout étant: 
prèt puur ledèépart, il fallutreinonter àcheval. 
Nous continuâmes à suivre le lit de la rivière, relayant come 
mela veille, et nous arrivâmes au petit village de BanamichéA 
Les habitants peu nombreux de ce village, groupés devant le 
portes, nous regardaient avec curiosité ; parmi eux, un homme 
vêtu d'un froe de franciscain, retroussé jusqu'à la ceinture, eld 
chaussé de bottes de cheval (1) garnies d'énormes éperons, seun=, 
blait nous observer avec un intérêt tout particulier. La beauté, 
de dona J…, la femme du sénateur, assez remarquable pour® 
fixer partout l'attention, dêtermina le moîne À nous parler et á 
nous offrir \'hospitalité sous son toit. L'offre fut acceptóe, a 
nous mímes pied à terre. Une mênagòre de mine assez avenante 
vint nous recevoir, escortée d'une demi-douzaine d'enfants. 4 
— Águien Dios no did hijos le did ahtjados (2), nous dit lé; 
padre Nieto: ainsi se nommait notre hôte. C'était, je pense, eni 
reconnaissance des soins paternels qu'il prenait de ses filleuls; 
que les petits drôles l'honoraient d'un nom plus tendre que 
lui de parrain. 





E el 
(La suite prochainemenit.) de 
(1) On appelle ces bottes , formées de deux peaur de 


rieusement estampées ou gauffrées , botas vagueras. : 
(2) « Dieua donné des filleuls à celui à qui if a refusé des enfants. » 


chèvre lannées et owl 
ff 
rif 


leren 


_ Th#âtrè-Moyal-Francáis, 
Jeudi, 3 septembre, représentation n° 33. _ Be 

LA PREMIÈRE REPRÉSENTATION DE LA REPRISFDE: 1 
grand-opéra en quatre actes, — En 
Au 2e acte : Pas de deux nouveau, dansé par M. Collet et Mlle Delbi#. 
_On commencera à SEPT heures, 
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